
        
            
                
            
        

    
		
			
				La vie en société
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				Elias Levy

				« Il y a cet ancien dialogue entre un Israélien et un visiteur qui lui demande : “Pourquoi vous, les Juifs, êtes-vous venus en Israël ?” Et l’Israélien de lui répondre : “Nous sommes venus ici pour oublier.” “Oublier quoi ?”, demande le visiteur. “J’ai oublié”, dit l’Israélien. J’accepte même l’idée que nous soyons venus en Israël pour oublier, mais gare à nous si nous oublions un seul instant ce que nous sommes venus oublier. »
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				Vivre dans la société israélienne du XXIe siècle

				Une société multiethnique

				Le multiculturalisme en Israël

				En Israël, le multiculturalisme est une réalité sociale ostensible et très vivace. Depuis sa fondation, en mai 1948, Israël a vu sa population croître de 800 000 âmes à plus de 7 millions et demi d’habitants. Aujourd’hui, la société israélienne compte 40% des Juifs du monde (5,5 millions), ce qui en fait la plus grande communauté juive. Une centaine de communautés de nationalités d’origines, de cultures et de religions différentes se côtoient dans cette grande mosaïque multiculturelle qu’est l’Israël du XXIe siècle. La langue, l’hébreu, et le service militaire, obligatoire pour tous les citoyens israéliens âgés de 18 ans à l’exception des Arabes qui en sont exemptés, sont deux creusets fondamentaux facilitant l’intégration à la société israélienne. Cette diversité ethnoculturelle a toujours été un grand défi pour l’État d’Israël. Mais l’expérience sociétale israélienne contredit le préalable selon lequel un pays démocratique se caractérise avant tout par une population culturellement et socialement homogène. Tout en tenant à préserver leurs particularismes culturels, identitaires et linguistiques, les diverses communautés qui forment la société israélienne d’aujourd’hui sont foncièrement attachées aux principes et aux valeurs démocratiques qui régissent l’État hébreu.

				Les Juifs ashkénazes

				Dans la Bible (Genèse, chapitre X), « Ashkénaze » est le nom d’un arrière-petit-fils de Noé, qui aurait été le fondateur des peuples germaniques et slaves. Ce terme est apparu autour du IXe siècle pour désigner les Juifs vivant dans le nord de la France, en Allemagne et en Italie du Nord. Ces derniers parlaient les langues romanes issues du latin populaire, comme l’italien et les langues d’oïl et d’oc, ou germaniques comme l’allemand. Dans les pays européens, la vie quotidienne des populations juives était assujettie à une kyrielle de juridictions très contraignantes et souvent discriminantes. Les Juifs n’avaient pas le droit de se déplacer librement, leurs biens ne leur appartenaient pas; s’ils émigraient ou décédaient, tous leurs avoirs devenaient la propriété des autorités royales des pays où ils vivaient.

				Aux XIVe et XVe siècles, pour échapper aux persécutions dont ils sont régulièrement l’objet, aux épidémies de peste noire et à des guerres effroyables, les Juifs de Bohême, de Moravie, d’Allemagne, d’Italie, d’Espagne et de Crimée se réfugient en Pologne, en Lituanie et en Ukraine.

				Au début du XIXe siècle, l’éveil des nationalismes en Europe aura des conséquences délétères sur la vie des communautés juives ashkénazes. Les pogroms se multiplient dans la Russie tsariste, en Pologne et dans d’autres contrées d’Europe de l’Est. Le sionisme politique prend corps dans une Europe où l’antisémitisme prolifère.

				La première vague d’émigration (Aliya en hébreu) des Juifs ashkénazes vers la Palestine, alors sous la juridiction de l’Empire ottoman, débuta en 1880. Quelque 30 000 Juifs ayant fui la Russie tsariste, cherchant la rédemption dans le travail manuel, fondent les premiers villages agricoles. La deuxième Aliya, déclenchée par une vague de pogroms très meurtriers perpétrés dans la Russie tsariste, survient à partir de 1903. La troisième Aliya, de 1924 à 1931, sera la plus importante. Plus de 80 000 Juifs ashkénazes émigrent en Palestine pour échapper à la montée du nazisme en Allemagne. Le 15 septembre 1935, dans son congrès à Nuremberg, le régime nazi promulgua une série de lois antisémites qui privèrent les Juifs allemands de leur nationalité et interdirent à ces derniers de pratiquer des professions dans le secteur public et dans le domaine privé : enseignant, fonctionnaire, avocat, médecin... Les persécutions contre les Juifs s’accentuèrent dans tout le territoire de l’Allemagne. Jusqu’en 1939, début de la Seconde Guerre mondiale, plus de 200 000 Juifs européens s’établiront en Palestine, alors sous le mandat de la Grande-Bretagne. À la fin de la guerre, la Shoah, soit l’extermination de six millions de Juifs européens dans les camps de la mort nazis, accentuera les flux migratoires des Juifs est-européens vers la Palestine, en dépit des mesures juridiques promulguées par la Grande-Bretagne pour stopper l’émigration juive.

				Les pères fondateurs du sionisme et de l’État d’Israël étaient tous ashkénazes. Jusqu’en 1977, arrivée de l’accession au pouvoir du Likoud, parti de droite dirigé par Menahem Begin qui favorisera l’ascension sociale et politique des Juifs sépharades, la culture prédominante dans la société israélienne est la culture ashkénaze. L’establishment politique travailliste ashkénaze a gouverné le pays pendant 30 années consécutives.

				Les Juifs sépharades

				En hébreu, le mot « Sépharade » désigne l’Espagne. Les Sépharades sont les descendants des Juifs expulsés d’Espagne et du Portugal au XVe siècle. Les autorités royales de ces deux pays très catholiques expulsèrent tous les Juifs qui ont refusé catégoriquement de se convertir au catholicisme. Après leurs exils de 1492 et 1493, la majorité d’entre eux trouvèrent refuge dans les pays du Bassin méditerranéen : en France, en Italie, en Grèce (à Salonique surtout), dans les Balkans, en Turquie et au Maghreb (Maroc, Algérie, Tunisie). D’autres se sont dirigés vers le nord : on les retrouve sur la côte française de l’Atlantique, en Hollande, à Hambourg et aussi en Europe centrale. Aux XVIIe et XVIIIe siècles, des Sépharades étaient parmi les premiers fondateurs des communautés juives du Nouveau Monde. Beaucoup d’entre eux ont conservé et transmis à leurs descendants le judéo-espagnol, une langue vernaculaire très proche du vieux castillan.
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